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CONSIDERATIONS SUR L'HIVERNAGE 
DES CANARDS ET LIMICOLES PALEARCTIQUES 
EN AFRIQUE TROPICALE * 
par Jean DORST 
Muséum National d'Histoire Naturelle, Paris 
L'Afrique occupe une place de tout premier plan dans 
lies migrations des oiseaux paléarctiques, car beaucoup 
d'entre eux y trouvent leurs quartiers d'hiver. Le conti­
nent africain offre en effet une surface de plus de 
20 millions de km2 écologiquement favorables aux hiver­
nants, dont la plupart viennent d'Europe pour des rai­
sons évidentes. Les nidificateurs d'Asie septentrionale 
migrent plus volontiers vers le Sud-Est asiatique iet 
hivernent dans une vaste zone allant de l'Inde à la 
Malaisie. Il faut toutefois remarquer que d'une manière 
paradoxal1e quelques types d'oiseaux se déplacent chaque 
année depuis la Sibérie orientale jusqu'en Afrique plutôt 
que de suivre les voies plus courtes qui les mèneraient 
vers l'Asie. 
Les Anatidés et les Charadriidés émigrent en par­
ticulier en grand nombre pendant l'hiver boréal vers 
les étendues lacustres et les marécages de l'Afrique au 
Sud du Sahara. On n'a recensé pas moins de 6 Canards 
et 23 Limicoles au Sénégal (Roux), 3 canards et 17 Li­
micoles dans la zone d'inondation du Niger et 5 Canards 
et 18 Limicoles au Tchad (ces listes, sans aucun doute 
1encore incomplètes, ne comprennent que les espèces fré­
quentant les eaux douces, et non celles qui ne se ren­
confrent que le long des côtes). 11 Canards et 33 Limi­
coles sont connus en hivernag'e en Afrique orientale. Il 
y a encore 1 Canard et 30 Limicoles au Congo, et 1 Ca­
nard et 27 Limicoles en Afrique du Sud. Ces chiffres 
témoignent à eux seuls de l'importance d•e l'Afrique dans 
l'hivernage des oiseaux d'eau paléarctiques. 
* Version amplifiée d'un rapport présenté à la Conférence 
d'Arusha sur la Conservation de la Nature et de ses ressources dans 
les Etats Africains modernes, 5-12 septembre 1961. 
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Les Canards qui hivernent d'une manière régulière 
et en grand nombve au Sud du Sahara sont avant tout la 
Sarcelle d'été (Anas querquedula), le plus abondant de 
tous, le Souchet (Anas clypeata) et le Pilet (Anas acuta). 
Plusieurs autres •espèces apparaissent également en 
hivernage, mais avec des effectifs plus réduits que les 
précédentes. C'est notamment le cas du Nyroca (Aythya 
nyroca), du Milouin (Aythya ferina), du Col-vert (Anas 
platyrhynchos), du Chi peau (A. strepera) du Siffleur 
(A. penelope) et de la Sarcelle d'hiver (A. crecca). Cer­
tains de ces Canards hivernent •en nombre assez consi­
dérable en Abyssinie et au Soudan, tout en descendant 
plus bas vers le Sud dans l'Est africain avec des effectifs 
toutefois très réduits; ils apparaissent égal•ement dans 
l'Ouest, notamment dans la basse vallée du Sénégal. Leur 
nombre paraît assez variable d'année en année, vraisem­
blablement en fonction des conditions climatiques régnant 
en Europe et en Asie, mais die toutes manières il ne 
s'agit que de migrateurs occasionnels, leurs zones d'hiver­
nage principales se trouvant dans la région paléarctique. 
Les Limicoles qui hivernent au Sud du Sahara sont 
plus nomb1�eux encore que les Canards et à l'inverse de 
ceux-ci, une partie importante de leurs populations va 
jusqu'en Afrique du Sud. Ils comptent au moins une qua­
rantaine d'espèces, parmi lesquelles beaucoup sont des 
migrateurs réguliers ret abondants. C'est notamment le cas 
des Barges (Limosa). des Combattants (Philomachus 
pugnax) et de plusieurs Chevaliers (Tringa). 
Si la plupart des populations de Limicoles migrateurs 
viennent d'Europe, une fraction non négligeable provi·ent 
de Sibérie. C'est notamment le cas de la Glaréole à ailes 
noires (Glareola nordmanni) qui n'est connue en hiver­
nag'e que dans le continent africain, principalement dans 
ses parties orientales et méridionales. Sans se montrer 
aussi exclusifs dans le choix de leurs territoires d'hiver­
nage, d'autres migrateurs asiatiques fréquentent eux 
aussi l'Est africain, notamment des Pluviers (Charadrius 
mongolus, Ch. leschenaulti, Ch. asiaticus, Ch. fulvus), les 
Pluviers sociables (Chettusia gregaria), une Bécassine 
(Capella stenura) et même un Canard, le Casarca (Ca­
sarca ferruginea). 
Bien que les Limicoles fréquentent dans l'•ensemble 
aussi bien les bords de mer que les étendues d'eau douce, 
ils sont néanmoins pour la plupart très abondants à 
l'intérieur du continent dans les habitats favorables. 
Oertains d'entre eux sont même étroitement inféodés 
aux eaux douces, par exemple le Chevalier cul blanc 
(Tringa ochropus). 
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Il est à remarquer qu'un contingent assez important 
de Limicoles séjourne même pendant la saison de repro­
duction dans l•es territoires d'hivernage. Il s'agit d'indi­
vidus immatures non-reproducteurs qui passent ainsi 
leur première année sans retourner dans leur patrie. Cet 
estivage est sans doute plus généralisé qu'on ne l'a cru 
tout d'abord. 
Dans l'ensembl•e, l'Afrique constitue donc une terre 
privilégiée pour de nombreux oiseaux d'eau migrateurs 
dont les territoires de reproduction s'étendent sur l'Eu­
rope et l'Asie septentrional•e. On a pensé pendant long� 
temps que l'Est africain voyait arriver des contingents 
plus importants que l'Ouest. Cette opinion doit être revi­
sée en fonction des récenk�s observations. Sans doute 
la Méditerranée et le Sahara constituent-ils de sérieux 
obstacles, alors que la vallée du Nil, plus riche en bio­
topes favorables, forme une voie de migration très im­
portante. De plus nous avons vu que la composition 
spécifique des flots de migrateurs est plus variée dans 
l'Est de l'Afrique en raison de l'existence d'1espèces 
venues d'Asie, pratiquement inconnues dans l'Ouest. Mais 
des observations de plus en plus nombreuses montrient 
que des effectifs très importants de migrateurs survo­
lent le Sahara, même dans sa plus grande largeur, et 
vont hiverner dans l'Ouiest africain, notamment dans la 
basse vallée du Sénégal et dans la zone d'inondation du 
Niger. Les observations réalisées par Roux (1959) au 
Sénégal ont attiré l'attention sur les énormes concentra­
tions de Limicoles et de Canards dans cette parti•e de 
l'Afrique, qui est notamment la principale zone d'hiver­
nage des Barges à queue noire (famosa limosa) d'Europe 
(plusieurs 0entaines de mille s'y rassemblent en octobre 
et en novembre). Les Chevaliers combattants sont encore 
plus nombreux et les Chevaliers sylvains (Tringa gla­
reola) ne leur cèdent guère •en nombre. Parmi les 
Canards, les Sarcelles d'été constituent sans doute les 
2/3 au moins de la population totale d' Anatidés que 
Roux estime dépasser 150'.000 individus. Des concentra­
tions semblabl•es <l'observent dans la zone d'inondation 
du Niger où les a observé GUICHARD (1947) qui parle de 
bandes de milliers de Combattants et de Barges à queue 
noire et d'énormes populations de Sarcellie d'été. 
Il faut insister sur le fait que si les oiseaux d'eau 
paléarctiques sont susceptibles d'être rencontrés dans la 
majeure partie de l' Afriqu·e au cours de leur hivernage, 
leur densité est loin d'être uniforme. Ils paraissent bien 
au contraire concentrés dans des régions bien définies, 
en raison de leurs strictes •exigences écologiques. Evitant 
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les lacs profonds, aux bords francs s'enfonçant rapide­
ment sous les eaux, tels la plupart des lacs oligotrophes 
du Graben (le lac Kivu, par exemple, n'héberge guère 
d'oiseaux aquatiques : LIPPENS, 1938), ils recherchent au 
contraire les dépressions marécageuses, les lagunes aux 
bords en pente douce, et les surfaces recouvertes par les 
eaux de crue dans les zones d'inondation des grands 
fleuves. Ils se massent par conséquent en un nombre 
limité de points. Parmi les lieux principaux qu'ils fré­
quentent figurent la bass•e vallée du Sénégal, la zone 
d'inondation du Niger, la dépression du Tchad, le Bahr 
el Ghazal, et une série de lacs d'Abyssinie, du Kénya, 
de l'Uganda (lac Wamala) et du Congo oriental. Aucune 
de ces zones d'hivernagie ne se trouve dans la zone 
forestière. 
On ne peut manquer d'être frappé du contraste qui 
semble exister entre l'Ouest africain et la partie austral•e 
et orientale du continent quant au peuplement en Ana­
tidés et à l'importance numérique relative des différentes 
espèces. 
Nous avons avant tout en vue ici les Canards du 
genre Anas, à l'exclusion d'autres types, tels que par 
exemple les Dendrocygnes, les Oies d'Egypte et les Oies 
armées, très largement répandues à travers toute l' Afri­
que et partout abondantes, au moins localement; ces 
derniers Palmipèdes occupent des niches écologiques très 
différentes de celles des Canards de surface, ce qui les 
exclut dans une large mesure de nos considérations. 
La partie austral•e de l'Afrique et une bonne partie 
de l'Afrique orientale est habitée par une faune de Pal­
mipèdes propre à ce continent. Parmi ces espèces se 
trouvent Anas undulata, A. erythrorhyncha, la. Sarc•elle 
du Cap (A. capensis), et la Sarcelle hottentote (A. punc­
tata). La répartition de ces espèces s'étend d'une manière 
générale depuis l'Afrique du Sud jusqu'aux plateaux 
abyssins. Ils sont souvent très abondants •et forment 
même des troupes immenses en certains points. 
Anas undulata, espèce très grégaire, est très com­
mun en Afrique du Sud; il est très répandu avec des 
populations plus clairsemées de la Rhodésie à l'Abys­
sinie. A. erythrorhyncha a la même répartition; tout aussi 
grégaire et partout commun, il est le plus abondant de 
tous les Canards en Rhodésie où il forme des bandes 
énormes, de même qu'au Tanganyika (LYNN-ALLEN rap­
porte que dans un tableau de 233 Canards où 7 espèces 
étaient représentées, pas moins de 103 appartenaient à 
cette espèce) •et au Kénya. La Sarcelle du Cap (A. capen­
sis) est commune en Afrique du Sud (Western Cape), 
- 186 -
mais paraît plus rare dans le reste de sa distribution 
qui s'étend plus vers l'Ouest et v•ers le Nord que celle 
des deux autres espèces. La Sarcelle hottentote (Anas 
punctata), qui elle aussi s'étend en migration vers 
l'Ouest (jusqu'au Nigeria), ne comporte pas non plus 
de grandes populations. 
Ces Canards ne sont pas complètement sédentaires 
et se livrent, sinon à de véritables migrations, du moins 
à des déplaciements locaux saisonniers assez réguliers à 
l'intérieur de l'aire de répartition mentionnée ci-dessus, 
dont ils ne franchissent cependant jamais le périmètre. 
Aucune de ces espèces, abondantes ou du moins largie­
ment répandues dans l'Est africain, n'a véritablement 
pénétré en Afrique occidentale. 
L'Est africain, surtout sa partie méridionale, est 
donc habité avant tout par de très importantes popula­
tions de Canards plus ou moins sédrentaires; la situation 
est en quelque sorte l'inverse en Afrique occidentale, et 
dans une certaine mesure en Afrique cientrale (Tchad) 
et nord-orientale (Soudan, Abyssinie). A une énorme 
majorité les Canards qu'on y rencontre appartiennent à 
des espècies paléarctiques, nichant en Europe ou dans 
le Nord de l'Asie et venant seulement hiverner dans 
cette zone. Ces populations d'Anatidés sont avant tout 
constituées par des Sarcelles d'été, dont tous lies obser­
vateurs sont unanimes à décrire les énormes concentra­
tions. Nous avons déjà signalé les observations de Roux 
au Sénégal et de GUICHARD dans le delta central nigé­
rien (1). Elle •est également abondante au Soudan, en 
Abyssinie (lac Haramaia, iac Ailan ; ARCHER et GODMAN), 
en Uganda (lac Wamala ; ARCHER et GODMAN), et même 
au Kénya, où elle n'a pourtant jamais été signalée en 
(1) D'après des notes aimablement communiquées par M. D. Mez­
zadri, les Sarcelles d'été, les Pilets et les Souchets sont les plus com­
muns des Canards paléarctiques en hivernage dans le delta du Niger, 
surtout la première espèce. Ils arrivent dès la fin septembre, les 
arrivées se prolongeant jusqu'en novembre. Dès que la crue est bien 
amorcée ils se répandent sur les mares de la zone d'inondation. Les 
troupes les plus nombreuses repérées par cet observateur se trou­
vaient en décembre et janvier à Ouala-Bonga, et en janvier-février 
à S-oye et Djenné. Ces Canards rem,ontent vers le Nord à partir de 
février-mars; ils ont disparu en avril, soit un mois et demi avant 
l'étiage. L'importance relative des diverses espèces se traduit par 
les proportions de chacune d'entre elles dans les captures faites 
par les autochtones. A Soye et Djenné où les Canards sont capturés 
à l'aide de filets et vendus sur les marchés, on compte de 15 à 20 
Pilets pour 100 Sarcelles d'été, et les Souchets sont très rares (ils ne 
fréquentent généralement que les mares du Sahel; des vols impor­
tants ont été signalés à la mare Benzina, 15° 30' 07" Lat. N :!" �o· 30" 
Long. W.). 
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grande abondance ; elle descend plus bas vers le Sud, 
et atteint en troupes très réduites la Rhodésie et même 
l'Afrique australe (Bechuanaland), (1). Le Pilet est lui 
aussi abondant en Afrique occidentale (GUICHARD le 
donne comme aussi commun que la Sarcelle d'été dans 
le delta central du Niger et MALBRANT en signale des 
bandes très importantes au Tchad) ainsi d'ailleurs que 
dans une partie de l'Est africain, notamment au Soudan 
(ARCHER et GODMAN parlent de véritables « flottilles » 
sur le Nil blanc) et en Abyssinie. Le Souchet paraît en 
revanche moins commun en Afrique occidentale; il est 
relativement abondant au Tchad; il est par ailleurs très 
commun au Soudan et en Abyssinie, ainsi qu'en Uganda 
(lac Wamala) ; il n'est pas rare au Kénya et atteint 
même exceptionnellement l'Afrique australe. Nous ne 
mentionnerons pas les quelques autres espèces d' Anati­
dés paléarctiques venues en migration en Afrique, l'im­
portance de leurs populations étant trop faible pour avoir 
une importance écologique réelle. 
On ne peut donc manquer de souligner les profon­
des différences dans le peuplement de Canards entre 
l'Ouest et l'Est africain. La masse des Canards « occi­
dentaux » est constituée par des migrateurs paléarctiques 
qui ne séjournent que pendant une fraction de l'année, 
alors que la masse des Canards « orientaux » est cons­
tituée par des autochtones qui ne quittent pas leurs ter­
ritoires de nidification, hormis des déplacements saison­
niers locaux de faible ·envergure. Ce contraste s'explique 
sans doute de plusieurs manières. 
Il faut tout d'abord invoquer une compétition entre 
les Canards migrateurs venus en troupes considérables 
dans l'Ouest et les Canards séd·entaires qui seraient ainsi 
relégués à une place modeste dans la biocénose. De telles 
compétitions entre migrateurs et sédentaires dans les 
zones d'hivernage sont connues ailleurs dans le monde, 
notamment en Amérique australe; les populations d'oi­
seaux migrateurs venues d'Amérique du Nord y attei­
gnent de telles densités, vu la disproportions des terri­
toires, qu·e leurs effectifs y constituent un facteur limi­
tant pour les oiseaux autochtones. Cette compétition entre 
Canards migrateurs et sédentaires peut parfaitement 
(1) D'après les renseignements qu'a bien voulu nous commu­
niquer M. L. Blancou, la Sarcelle d'été apparaît également dans Je 
Centre Afrique, où il l'a observé sur le Bangoran inférieur. Les 
Canards paléarctiques y sont cependant très rares, car M. Blancou 
nous a confirmé qu'au cours de 30 ans passés dans les territoires 
de l'ex. A.E.F., il n'a rencontré de Sarcelles d'été qu'à 3 reprises, 
en février 1944. Ces Anatidés ne pénètrent en tous cas jamais en 
zone boisée. 
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s'expliquer en dehors de la période de reproduction. 
Bien qu'on ne possède malheureusement aucune indica­
tion à ce sujet, on peut admettre à titre d'hypothèse 
}'·existence de différences dans le comportement, dans les 
adaptations écologiques et dans l'utilisation des ressour­
ces alimentaires (par exemple une plus grande vitesse 
d'absorption des aliments par le tube digestif, et un 
meilleur « rendement » physiologique de ceux-ci). Les 
sédentaires peuvent ainsi voir leurs populations progres­
sivement :réduites par les migrateurs, ce qui se serait 
produit avant tout en Afrique occidentale, mais aussi 
d'une manière généra1'e dans toute la bande sahélo-sou­
danienne, s'étendant du Sénégal à la Mer Rouge. Il serait 
particulièrement intéressant d'étudier le phénomène au 
Soudan et en Abyssinie, où des populations d'espèces 
migratrices cotoyent des populations d'espèces séden­
taires relativement abondantes. Dans l'Ouest du conti­
nent l'absence quasi totale d'espèces sédentaires rend 
cette étude pratiquement impossib1'e. 
Mais une explication d'ordre strictement écologique 
est sans doute également à invoquer. Les savanes de la 
zone sahélo-soudani·enne sont soumises à des variations 
climatiques cycliques d'une très grande amplitude. A 
une saison des pluies coïncidant avec l'été (dans la zone 
d'inondation du Niger par exemple il pleut de juin à 
septembre), fait suite une saison sèche pendant laquelle 
n'est enregistrée aucune précipitation notable. Le cycle 
des êtres vivants et en particulier celui des végétaux et 
des ins·ectes est très étroitement régi par l'alternance 
des saisons. La biomasse des aliments disponibles subit 
de ce fait des variations considérables. Comme la quan­
tité de nourriture est très faible en plein cœur et à la fin 
de la saison sèche, }e nombre d'animaux ne peut être 
que très réduit, le minimum, comme toujours, étant le 
facteur limitant. Seule une population de consommateurs 
se déplaçant au gré des saisons peut donc mettre à profit 
le maximum très accusé qui se manisfest-e pendant une 
période limitée de l'année. 
C'est ce qui s'observe dans le cas des Canards de 
l'Ouest africain, venus en hivernage depuis }eurs terri­
toires de reproduction paléarctiques. Leur arrivée coïncide 
avec l'optimum écologique. Les pluies de l'été ont recou­
vert les plaines inondables et transformées les plus sèches 
d'entre elles en marécages; toutes ces zones eutrophi­
ques regorgent de plantes en plein développement et d'in­
vertébrés de toutes sortes. A l'automne, le début de la 
saison sèche entraîne une décrue; les fleuves regagnent 
leur lit; les eaux se retirent peu à peu, augmentant 
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encore la productivité des lieux qu'elles recouvrai·ent. 
Le tapis végétal, développé sous l'influence des pluies 
et recouvert d'une faible épaisseur d'eau constitue le 
biotope d'élection des Canards du type Anas. Ailleurs, 
en se retitrant, le flot découvre de vastes étendues de 
vases riches en microorganismes variés, terrain d'élec­
tion des petits Echassiers. 
Il y a donc une singulière coïncidence entre l'arri­
vée des Canards migrateurs et le maximum par lequel 
passe la biomasse. Au fur et à mesure que l'on s'avance 
dans la saison sèche, les conditions changent sur J.e plan 
local, obligeant les Canards à des déplacements à l'in­
térieur de leur zone d'hivernage. C'est notamment ce 
que l'on observe dans le delta central du Niger où la crue 
comme la décrue et le dessèchement consécutif progres­
sent du Sud vers le Nord. Les mouvements des Anatidés 
hivernants suivent la même direction. 
Au printemps, les conditions sont devenues dans 
l'ensemble défavorables aux oiseaux d'eau. C'est l'épo­
que où ceux-ci regagnent leurs territoires de reproduc­
tion paléarctiques; la biomasse va précisément y passer 
par un maximum, limité dans le temps mais néanmoins 
très accusé, même en valeur absolue. Ils abandonnent 
l'Afrique occidentale à des oiseaux aux spécialisations 
écologiques différentes. La niche écologique des Canards 
du type Anas ne peut y être occupée, que pendant une 
fraction de l'année. 
Les conditions régnant ·en Afrique occidentale pa­
raissent donc différentes de celles de la partie orientale 
et australe de ce continent, où au prix de déplacements 
très limités, les Canards sont capabJ.es de trouver un 
milieu favorable tout au long de l'année. Cela a permis 
la spéciation de formes sédentaires propres à cette par­
tie de l'Afrique, alors que l'Afrique occidentale et d'une 
manière générale la bande sahélo-soudanienne ne peu­
vent être peuplées que temporairement par des espèces 
migratrices n'exploitant que le surplus de ressources 
de la période favorable. 
Les conditions écologiques sont d'une mamere gene­
rale bien différentes dans l'Ouest et dans l'Est du conti­
nent noir, comme on s'en aperçoit de plus en plus à 
l'heure actuelle, en dépit d:e certaines similitudes et d'un 
peuplement animal parfois homogène. Les Canards afri­
cains en fournissent un nouvel exemple. 
Les conditions de l'Ouest africain ne p·ermettent pas 
la sédentarisation d'une population de Canards du type 
Anas. Les importantes ressources alimentaires qu'of­
frent ces vastes régions après les pluies resteraient donc 
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totalement inexploitées sans l'existence d'une très impor­
tante population de migrateurs. C'est d'ailleurs dans 
ce context:e écologique qu'il faut envisager l'ensemble 
des migrations des oiseaux, point sur lequel BOURLIÈRE 
(1961) a d'ailleurs récemment attiré l'attention. Les mi­
grateurs utilisent les surplus saisonniers d'énergie dispo­
nibles sous forme d'aliments, en quittant les régions à 
grandes variations saisonnières lors des périodes criti­
ques. C'est ce que font les Canards paléarctiques en 
Afrique, en « oscillant » entre deux zones caractérisées 
par de très importantes fluctuations cycliques, décalées 
dans le temps. 
Des conditions analogues existent peut-être dans 
d'autres parties du monde, notamment en Asie tropicale, 
dans les zones d'inondation de quelques neuves et notam­
ment au Cambodge. Là aussi les fluctuations de la bio­
masse disponible comme ressource alimentaire empêchent 
a priori l'existence d'une population stable. Les condi­
tions climatiques présentent cependant des différences 
notables avec l'Afrique, ce qui fait que le phénomène 
ne doit être apparent qu'à l'échelle locale. 
Ces faits sont très importants à considérer en vue 
de la protection et du « management » des populations 
de Canards et de Limicoles en Afrique. Les list·es d'oi­
seaux relatives à différents pays africains ne peuvent 
qu'induire en erreur quant à la répartition des migra­
teurs paléarctiques, et singulièrement des Canards et 
de certains petits Echassiers. La plupart de ceux-ci 
sont certes susceptibles d'être rencontrés dans une 
bonne partie du continent africain, certains même pres­
qu·e dans ses parties les plus méridionales. Mais ils ne 
sont que très faiblement représentés, voire occasionnels 
dans une bonne partie de l'Afrique. Leurs effectifs se 
concentrent dans leur grande majorité dans un certain 
nombre de zones privilégiées, où ils atteignent des den­
sités considérables. La plupart de ces zones se répartis­
sent dans la zone sahélo-soudanienne, depuis le Sénégal 
jusqu'à la mer Rouge (1). 
La conservation d'espèces migratrices implique leur 
protection et celle de leurs biotopes d'él:ection tout au 
long de leurs voies migratoires. Il est vain de tenter 
(1) Des oiseaux migrateurs autres que les Canards et les petits 
Echassiers se massent également dans cette zone, parfois en énor­
mes concentrations. C'est ainsi que le Dr G. Treiche! a observé à 
une quarantaine de kilomètres au Sud de Khartoum une concentra­
tion d'environ 30.000 Grues de .Numidie (Anthropoides virgol à la 
fin du mois de septembre 1961, en compagnie de divers Anatidés 
(observation communiquée par le Dr Bourlière). 
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de les conserver si l'on supprime ou réduit les biotopes 
favorables à l'une des extrémités de leur long itinéraire. 
Le développement de certaines cultures comme celle du 
riz, et l'aménagement hydraulique, avec ses multiples 
conséquences, risquent de compromettre gravement les 
caractéristiques fondamentales des cantonnements hiver­
naux, d'étendue relativement très limitée à l'échelle d·e 
l'Afrique, rappelons-le. Les mesures de sauvegarde pri­
ses en Europe :et en Asie, dans les territoires de repro­
duction, et la mise en réserve d'étapes jalonnant les 
voies de migration seront vaines si l'on modifiait les 
quartiers d'hiver sans prendre cette question en consi­
dération. La conservation des grands migrateurs est un 
problème international qui ne peut être résolu que par 
des mesures coordonnées à l'écheHe des déplacements 
des oiseaux. 
Nous ne saurions terminer sans remercier tous ceux 
qui nous ont communiqué de précieux renseignements 
sur les Canards en Afrique, et notamment MM. L. BLAN­
cou, J. DAGET, D. MEZZADRI, F. Roux et Peter SCOTT. 
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